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PERSONNAGES.  ACTEURS. 

MAXIME  GRANDIER,  lieutenant  de  spahis MM.  C achardy. 

LE  COMTE  DE  ROGHEBRUNE Heuzey. 

LA  COMTESSE  DE  ROGHEBRUNE M'ne  Génot. 

PAUL,  leur  neveu  et  pupille M.   Yillette. 

HENRIETTE .  jeune  fille  élevée  par  eux M'i^  Marie. 

UN  DOMESTIQUE M.   Edouard. 


Une  salle  de  réception.  —Portes  au  fond  ;  cheminée,  av 
à  droite  et  a  gauche;  une  console  dans  l'encoignure,  à 
scène;  fauteuil,  a  droite. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

LA  COMTESSE,  assise  sur  la  causeuse;  LE 
COMTE,  appuyé  sur  le  dos  de  ce  meuble; 
PAUL,  debout,  à  quelques  pas  d'eux. 

LA  COMTESSE,  Non,  mon  neveu,  non,  ce  ma- 
riage ne  se  peut  pas!...  Que  dirait-on  si  l'héritier 
des  Rochebrune  épousait  une  petite  fille  de 
rien?... 

PAUL.  Mais,  ma  tante... 

LA  COMTESSE.  Ah!  fi  douc ! 

LE  COMTE.  Fi  donc  !... 

LA  COMTESSE.  A  la  mort  de  sa  mère,  touchés 
du  sort  de  Henriette  et  de  celui  de  son  frère,  nous 
avons  bien  voulu,  moi  et  monsieur  le  comte, 
prendre  soin  des  deux  enfants  de  mon  ancienne 
dame  de  compagnie,  et  permettre  qu'ils  fussent 
élevés  à  l'hôtel...  Je  ne  m'en  repens  pas... 

LE  COMTE.  Nous  ne  nous  en  repentons  pas. 

LA  COMTESSE.  Mais  enfin... 

PAUL.  Orphelin  comme  eux,  presque  en  entrant 
dans  la  vie,  j'ai  partagé  leurs  premiers  jeux,  leurs 
premières  joies  ;  et  vous-mêmes ,  rappelez-vous- 
le,  vous  preniez  plaisir  à  voir  naître,  grandir, 
mon  amitié  pour  Henriette. 


ec  feu,  au  milieu  ;  au  deuxième  plan,  sur  le  côté,  portes 
gauche;  causeuse,  du  même  côté,  sur  le  devant  de  la 


LE  COMTE.  Le  fait  est  que  cela  était  assez  diver- 
tissant. Foi  d'ancien  diplomate,  vos  petites  mines 
m'amusaient...  Ils  étaient  tout  drôlets  quand  ils 
se  faisaient  des  m'amours. 

LA  COMTESSE.  Mousieur  le  comte!... 

LE  COMTE,  reprenant  un  air  sévère.  Oui,  ma- 
dame la  comtesse. 

LA  COMTESSE,  se  Icvant  (1).  Paul,  vous  avez 
dix-huit  ans  ;  Henriette  en  a  seize  ;  et  ce  qui  était, 
autrefois,  un  innocent  badinage,  deviendrait, 
désormais,  une  haute  inconvenance!...  Henriette 
entrera  chez  ma  marchande  de  modes.  J'ai  parlé 
d'elle...  tout  est  arrangé. 

LE  COMTE.  Et,  une  fois  à  l'école  de  Saumur, 
mon  cher  neveu  aura  bien  vite  oublié  sa  folle 
inclination. 

PAUL.  Jamais!...  jamais  !... 

LA  COMTESSE.  Oh!  mon  Dieu,  les  hommes, 
nous  savons  le  cas  qu'il  faut  faire  de  leurs 
serments. 

LE  COMTE.  Est-ce  pour  moi  que  vous  dites  cela, 
madame  la  comtesse?...  C'est  qu'en  ma  qualité 
d'ancien  diplomate... 

4  Le  Comte,  la  Comtesse,  Paul. 


s 


UN  SPAHI, 


LA  COMTESSE.  Vous  êtes  trop  prompt  à  vous 
alarmer...  Je  passe  chez  Henriette  lui  signifier 
notre  volonté...  Avant  peu,  elle  aura  quitté  cette 
demeure.  {Elle  entre  à  droite.) 

SCÈNE  IL 

PAUL,  LE  COMTE. 

PAUL.  Ah!  mon  oncle!...  moi  qui  comptais  sur 
vous  pour  me  défendre... 

LE  COMTE.  Voyons,  Paul,  calme-toi,  Nous  ne 
sommes  plus  que  nous  deux,  l'atfaire  peut  s'ar- 
ranger. 

PAUL.  Mais  il  fallait  parler  devant  ma  tante... 
la  faire  revenir  de  sa  décision. 

LE  COMTE.  Si  lu  crois  que  c'est  facile...  avec 
l'orgueil  et  la  ténacité  de  sa  souche...  C'est  une 
Marcassat!.. 

PAUL.  Eh!  qu'importe?... 

LE  COMTE.  Une  Marcassat,  songe  donc!... 
D'autant  mieux  qu'elle  a  raison...  c'est  pénible 
à  dire,  mais  elle  a  raison. 

PAUL.  Vous  l'approuvez!... 

LE  COMTE.  Oui,  je  l'approuve...  Eh!  n'y  a-t-il 
donc  pas  d'autres  femmes  que  Henriette?...  Cour- 
tise-les, mort-Dieu!...  D'ailleurs,  neveu  d'un 
attaché  d'ambassade,  tu  dois  te  lancer  dans  les 
divinités  de  l'Opéra...  C'est  l'usage,  tu  le  sais 
bien. 

PAUL.  Non,  mon  oncle,  je  ne  sais  pas. 

LE  COMTE.  Comme  on  élève  la  jeunesse  aujour- 
d'hui!... 

▲ir  :  De  sommeiller  encor,  ma  chère. 

C'est  une  époque  de  lumière, 
Et  l'on  prétend  que,  de  nos  jours, 
Tout  grandit,  progresse,  s'éclaire!... 
Oh!  non,  Messieurs,  non,  pas  toujours... 
Sur  un  point  da  haute  importance 
Lorsque  je  l'interroge  ici. 
Il  est  vraiment  d'une  ignorance 
Dont  nous  eussions  jadis  rougi  !... 

Bref,  tu  es  jeune,  aimable,  joli  cavalier,  cela 
doit  aller  tout  seul...  Ah!...  c'est-à-dire,  as-tu 
de  l'argent? 

PAUL.  De  l'argent,  pourquoi  faire,  mon  oncle? 

LE  COMTE.  Pourquoi  faire?...  il  est  délicieux!.. 
Tiens,  voici  quelques  petits  papiers  qui  ne  nui- 
ront pas  à  tes  succès. 

PAUL.  Des  billots  de  banque!... 

LK  COMTE,  à  part.  Pourquoi  faire?...  Il  est 
charmant!...  (Tirant sa  montre.)  Neuf  heures!... 
c'est  le  moment  où  je  lis  le  Moniteur  d'un  bout 
à  l'autre. 

PAUL.  Mais,  mon  oncle... 

LE  COMTE.  Allons,  au  revoir,  Paul  ;  et  rappelle- 
'oi  ce  que  je  l'ai  dit,  que  diable!...  Ah!  si  j'étais 


à  ta  place...  Sois  à  la  hauteur  des  Rochebrune... 
sois  scélérat!,.. 
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SCÈNE  III. 

PAUL,  puis  HENRIETTE. 

PAUL.  Que  je  me  divertisse!...  j'aurais  plutôt 
envie  de  pleurer...  Pleurer...  moi...  un  futur 
officier  de  cavalerie...  {Apercevant  Henriette.) 
Henriette  (1)!... 

HENRIETTE.  Paul!...  {Elle  va  pour  s'éloigner.) 

PAUL,  la  retenant.  Vous  me  fuyez,  méchante? 

HENRIETTE,  avec  tristesse.  Paul,  ne  m'enlevez 
pas  le  peu  de  courage  qui  me  reste...  Madame  la 
comtesse...  (Bruit  au  dehors.) 

PAUL.  Quel  est  ce  bruit? 

HENRIETTE.  On  Semble  se  quereller. 

PAUL.  Dans  cet  hôtel...  si  paisible  d'ordinaire... 
que  signifie?... 

ENSEMBLE,  dans  la  coulisse. 
Air  nouveau  de  M.  Charles  de  Dufort. 

MAXIME. 

Exécrable  engeance 

Sans  nul  honneur, 
Au  diable  la  créance!.. 

Et  moins  d'ardeur. 

RECORS. 

Allons  donc  !  défense 
Au  débiteur 
"«a^^  De  nier  la  créance!.. 

^  El  moins  d'ardeur. 
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SCENE  IV. 

Les  mêmes,  MAXIME,  se  précipitant  sur  la 
scène  (2). 

maxime.  Aurez-vous  bientôt  fini... 

VOIX,  dans  la  coulisse.  Payez-nous...  allons, 
payez! 

MAXIME.  Payer...  payer...  cela  vous  est  bien 
facile  à  dire...  Encore  si  vous  me  laissiez  le  temps 
de  faire  un  appel  à  la  bourse  de  mes  amis. 

PAUL,  allant  vers  Maxime.  Mais,  Monsieur,  que 
signifie?... 

MAXIME.  Ah!...  {S'avançant  vivement.)  Jeune 
homme,  voulez-vous  être  l'ami  du  lieutenant 
Maxime  Grandier? 

PAUL.  Volontiers,  lieutenant. 

MAXIME.  Alors,  prêtez-moi  trois  mille  francs. 

PAUL.  Avec  plaisir...  mais  encore,  faudrait-il 
pouvoir...  {Bé fléchissant.)  Ahl»..  vous  êtes  mi- 
litaire... (A  part,  et  fouillant  à  sa  poche.)  Les 
billets  démon  oncle  auront,  du  moins,  une  bonne 

1  Henriette,  Paul. 

2  Paul,  Maxime,  Henriette. 


SCÈNE  IV. 


destination...  (Haut.)  PermeUez  qu'un  camarade, 
car  je  suis  de  l'École  de  Saumur,  vienne  à  votre 
secours. 

MAXIME,  prenant  les  billets,  A  la  bonne  heure, 
voilà  un  homme!...  (Allant  au  fond,  et  jetant 
la  somme  aux  recors ,  qui  tendent,  en  échange, 
un  dossier.)  Tenez,  vous  autres...  arabes!.,  bé- 
douins].. (Bedescendant  la  scène.)  Ahçà!  ce  n'est 
pas  le  tout  :  je  vais  vous  faire  mon  billet,  et  quand 
je  serai  en  fonds... 

PAUL.  Lieutenant,  vous  pouvez  vous  acquitter 
envers  nioi  tout  de  suite. 

MAXIME.  Que  faut-il  faire?...  parlez. 

PAUL.  Emmenez-moi  en  Afrique. 

HENRIETTE.  Par  exemple!... 

PAUL.  C'est  un  beau  pays. 

MAXIME.  lien  est  un  plus  beau  encore:  Paris!... 
Paris,  ville  de  délices,  d'enchantements,  à  laquelle 
on  rêve  sans  cesse  quand  on  l'a  quittée!...  Tel 
que  vous  me  voyez,  je  n'ai  pas  toujours  eu  ce 
parler  sans  façon,  ces  formes  heurtées,  ces  traits 
brunis,  hâlés  par  le  soleil  de  la  Numidie...  Il  y  a 
quelques  années,  j'étais  l'un  des  héros  du  Café  de 
Paris...  J'avais  alors  vingt-cinq  ans  et  trente 
mille  livres  de  rente...  J'étais  renommé  pour  les 
agréments  de  ma  figure,  l'élégance  de  ma  taille, 
les  charmes  de  mon  esprit...  On  citait  le  luxe  de 
mes  écuries  et  le  nombre  de  mes  maîtresses...  La 
belle,  la  joyeuse  vie!,..  Mais,  hélas!  à  force  de 
l'illustrer  de  jolies  femmes,  de  courses  de  chevaux, 
de  petits  soupers  et  de  parties  de  lansquenet,  je 
me  réveillai  un  beau  matin  avec  le  même  nombre 
d'années...  même  plus,  mais avecinfînimentmoins 
de  rentes. 

PAUL.  Vous  étiez  ruiné? 

MAXIME.  Razzia  complète...  Plus  rien,  qu'une 
ûuéedeces  affreux  moustiques  appelés  créanciers; 
si  bien,  qu'un  autre  matin  il  fallut  aller  saluer 
tes  naturels  de  l'Afrique...  Arabes  pour  arabes, 
j'aime  mieux  ceux-là...  On  peut  les  rosser,  du 
moins! 

PAUL.  J'envie  votre  sort,  vousvousêtes battu!... 

MAXIME.  Mais  oui,  assez  souvent;  et,  là-bas 
comme  ici,  j'ai  toujours  donné  plus  que  je  n'ai 
feçu. 

HENRIETTE.  Vous  n'avez  jamais  été  blessé? 

MAXIME.  Une  seule  fois,  mais  d'importance... 
Vous  me  rappelez  là  un  souvenir I...  Pauvre  Ga- 
ïella!...  je  lui  dois  la  vie. 

PAUL.  Gazella...  une  femme? 

MAXIME.  Non,  ma  jument. 

PAUL.  Contez-nous  donc  ça. 

MAXIME.  C'était  à  la  prise  de  la  Smala...  Lancé 
trop  en  avant,  je  me  voyais  entouré  d'un  gros 
de  cavalerie  ennemie...  Déjà  le  sang  coulait  de 
ma  poitrine,  et  plusieurs  coups  de  feu  avaient  dé- 
chiré les  flancs  de  ma  monture,  qui  fléchissait 
sous  la   souffrance...   Une  fois  à  terre,  j'étais 

erdu,.,  lorsqu'à  un  cri  jeté  par  moi,  le  noble  ani- 


mal se  relève  avec  fierté,  part  avec  la  rapidité 
d'une  flèche,  et  me  Irousporle  vers  mes  cama- 
rades, les  spahis,  qui  accoura.ent  bride  abattue. 

HENRIETTE,  vivemeut.  Les  spahis!... 

MAXIME.  C'était  un  dernier  effort,  un  dernier 
acte  de  dévouement,  car  la  pauvre  Gazella  expira 
aussitôt,  en  tournant  vers  moi  «on  œil  éteint, 
comme  pour  me  dire  adieu...  Moi,  je  pleurais, 
oui,  je  pleurais  comme  un  enfant...  et,  tout  entier 
a  la  perte  que  je  venais  de  faire,  je  n'apercevais 
pas,  dans  la  mêlée,  le  bras  d'un  grand  diable 
de  cavalier  rouge  qui  s'apprêtait  à  me  pourfendre 
d'un  coup  de  yatagan...  Par  bonheur,  un  autre 
bras  vint  à  mon  aide,  et  me  sauva  d'une  mort 
imminente,  celui  du  maréchal  des  logis  Lucien 
Duval. 

HENRIETTE.  Mon  frère!... 

MAXIME.  Votre  frère!...  (Il  Vembrasse  vive- 
ment.) 

HENRIETTE,  toute  confuse.  Ah!  Monsieur... 

PAUL.  Permettez,  lieutenant;  une  telle  liberté... 

MAXIME.  C'est  une  dette  que  j'acquitte,  et,  pour 
celles-là,  je  suis  toujours  en  fonds...  Oui,  j'ai 
promis  au  petit  maréchal  des  logis  que,  si  le  ha- 
sard me  faisait  rencontrer  sa  sœur,  je  l'embrasse- 
rais pour  lui...  Je  crois  même  qu'il  m'a  chargé  de 
deux  baisers. 

PAUL.  Lieutenant,  finissez  donc  votre  histoire. 

MAXIME.  Mon  Dieu,  vous  savez  tout...  Pour  le 
moment,  on  ne  se  bat  pas,  ou  peu;  et  nous  nous 
ennuyons  à  périr...  C'est  alors  que  les  souvenirs 
de  Paris  reprennent  le  dessus...  On  en  parle  jour 
et  nuit... 

kïv  d'Une  Fille  d'Eve. 

Ayant  mené  trop  plantureuse  vie, 
Plus  d'un  dandy  comme  moi  s'éclipsa; 
Si  bien  qu'en  somme,  on  est  eu  Algérie 
Pas  mal  de  Gand,  pas  mal  de  l'Opéra. 
L'esprit  tient  bon,  la  démarche  est  agile. 
Et  le  passé  se  rappelle  en  riant; 
Bref,  c'est  Paris,  oui,  c'est  )a  grande  ville. 
Moins  le  plaisir,  hélas  1  et  moins  l'argent... 
Bref,  c'est  Paris,  oui,  c'est  la  grande  ville, 
Moins  le  plaisir,  et,  surtout,  moins  l'argent! 

On  s'exalte,  on  se  monte  la  tête  les  uns  les 
autres...  Je  dépérissais  à  vue  d'œil...  Mes  chefs 
m'ont  accordé  un  congé  de  convalescence,  et  je 
suis  parti  sur-le-champ...  J'avais  hâte  de  revoir 
les  petits  cabinets  de  la  Maison-d'Or  et  d'entendre 
l'orchestre  de  Musard...  Musard  le  Grand!...  Mais, 
à  peine  de  retour,  une  ancienne  dette  allait  me 
faire  perdre  ma  liberté,  quand  vous  êtes  venu  à 
mon  aide  avec  un  entraînement,  une  cordialité 
que  je  n'oublierai  de  ma  vie. 

PAUL.  Ne  parlons  plus  de  ça,  lieutenant. 

MAXIME.  Si  fait,  parlons-en...  Vous  ne  me  con- 
naissiez pas...  et  quand  même  vous  m'eussiez 
connu...  Savez-vous  ce  que  le  lieutenant  Maxime 


UN  SPAÏlï, 


Grandier  possède  en  ce  monde?,..  Sa  solde,  ci... 
ceci, 

HENRIETTE.  Une  trcsse. 

MAXIME.  Faite  avec  In  crinière  de  Gazella... 
Pour  me  séparer  d'elle,  il  faudrait  je  ne  sais  quoi... 
Mais  c'est  assez  parier  de  moi;  parlons  de  vcu.s, 
mes  amis...  vous  m'avez  permis  de  vous  donner 
ce  titre? 

PAUL  ET  HENRIETTE.   Oh!   de  tOUt  CŒUf. 

MAXIME,  à  Paul  Et,  pour  commencer  par  vous, 
savez-vous  que  vous  m'étonnez...  Gomment,  vous 
êtes  jeune,  vous  avez  de  l'argent,  et  vous  voulez 
quitter  Paris!... 

PAUL.  Un  désespoir  amoureux... 

MAXIME.  J'en  ai  eu  terriblement  dans  ma  vie, 
mais  ils  n'allaient  pas  jusque-là.  (Se  tournant 
vers  Henrieife.)  Ne  rougissez  pas,  ma  jolie  demoi- 
selle... je  me  doutais  déjà  de  la  chose,  et  je  me 
doute  encore  que  les  obstacles  ne  viennent  pas 
de  vous. 

HENRIETTE.  Oh!  non. 

PAUL.  Mais  de  mes  nobles  parents,  le  comte  et 
la  comtesse  de  Rochebrune,  qui  trouvent  cette 
alliance  disproportionnée. 

MAXIME.  Ah!  oui,  je  devine...  Toujours  la  môme 
histoire.  (Tranquillement.)  J'arrangerai  cela. 

PAUL,  avec  joie.  Vous  avez  donc  du  pouvoir 
sur  mon  oncle? 

MAXIME.  Je  ne  le  connais  pas. 

HENRIETTE.  Sur  madame  la  comtesse? 

MAXIME.  Pas  davantage...  Mais,  Henriette,  j'ai 
promis  deux  choses  à  votre  frère  en  le  quittant  : 
la  première,  de  vous  embrasser... 

PAUL,  vivement.  C'est  fait! 

MAXIME.  Ah!  oui...  c'est  fait.  La  seconde  de 
contribuer  à  assurer  votre  bonheur...  ça  se  fera. 

HENRIETTE.  Ah  !  VOUS  êtcs  un  excellent 
homme!... 

Air  nouveau  de  M.  Charles  de  Dufort. 

Douce  puissance 

De  l'espérance  ! 
Lorsque  tout,  ce  matin, 
Était  douleur,  chagriu, 

Une  voix  amie 

Vient,  nous  fortifie; 
La  peine  disparaît, 
f  Près  (le  vous  on  renaît  ! 

ENSEMBLE. 

HENRIETTE   ET   PAUL. 

Douce  puissance,  etc. 

UAXIME. 

Douce -puissance 

De  l'espérance! 
Lorsque  tout,  ce  malin, 
Était  douleur,  chagrin, 


Ma  voix  amie 

Vient,  vous  fortifie  ; 
La  peine  disparaît, 
Près  de  moi  l'on  renaît! 

PAUL.  Mes  parents!...  [Henriette  sort  vivement 
par  la  droite.) 

SCÈNE  V. 

MAXIME,  PAUL,  LA  COMTESSE,  LE  COMTE. 

LA  COMTESSE,  paraissant  au  fond.  Comment, 
monsieur  le  comte,  depuis  une  heure  que  ce  scan- 
dale a  eu  lieu,  vous  ne  bougez  pas! 

LE  COMTE,  tenant  un  journal.  J'étais  absorbé 
par  la  lecture  du  Moniteur... 

LA  COMTESSE.  Eh!  votre  Moniteur!...  (Descen- 
dant la  scène.)  Ah!...  voici  cet  homme. 

LE  COMTE.  Comtesse,  de  la  prudence...  Sa  mine 
ne  me  revient  pas...  figure  de  soudard... 

MAXIME,  à  Paul.  Présentez-moi. 

PAUL,  troublé.  Oui...  certainement... 

MAXIME.  Allons,  ferme. 

PAUL^  avec  embarras.  Ma  tante^  j'ai  l'honneur 
de  vous  présenter... 

MAXIME,  à  mi-voix,  à  Paul.  Mon  ami... 

PAUL.  Mon  ami... 

MAXIME,  de  même.  Maxime  Grandier... 

PAUL.  Maxime  Grandier... 

MAXIME,  de  même.  Lieutenant  aux  spahis  d'O- 
ran.  . 

PAUL.  Lieutenant  aux  spahis  d'Oran. 

LE  COMTE,  à  la  comtesse.  Hum!  un  spahi,.>i 

LA  COMTESSE.  Cc  sout  tous  mauvais  sajets!/ 

MAxiME,  saluant.  Madame  la  comtesse...  mon- 
sieur le  comte... ,.'|  ]i  j,!,,,,,.  Hii). 

LA  COMTESSE,  à  Paul.  MoDsisur  est  depuis  long- 
temps votre  ami? 

PAUL,  que  Maxime  encourage.  Oh!  oui,  ma 
tante...  depuis  ce  matin. 

LA  COMTESSE.  Ah  !...  (Elle  fait  signe  au  comte 
de  parler.) 

LE  COMTE.  L'entrée  de  Monsieur  a  eu  lieu  soug 
des  auspices  assez...  assez.... 

LA  COMTESSE.  Bizarres. 

MAXIME.  C'est  vrai,  Madame  ;  mais  je  n'avais 
pas  la  liberté  du  choix....  Je  vous  fais  mille 
excuses  de  mon  apparition  un  peu  brusque  peut- 
être. 

LA  COMTESSE.  Il  y  3  un  moyen  bien  simple  de 
vous  la  faire  pardonner.  (.4  mi-voix,  à  son  mari.) 
Monsieur  le  comte,  voici  le  moment  de  vous  mon- 
trer. 

LE  COMTE,  à  mi-voix.  Vous  croyez?...  très- 
bien  (i)!...  [Haut.)  Oh!  mon  Dieu,  oui,  il  est  un 

1  Paul,  Maxime,  le  Comte,  la  Comtesse. 


SCÈNE  VI. 


moyen  bien  simple...  bien  facile...  c'est...  c'est... 

LA  COMTESSE,  impatientée.  C'est  de  rendre  à 
cet  iiôlel,  par  une  retraite  dictée  par  les  conve- 
nances, le  calme  auquel  il  est  habitué. 

LE  COMTE.  Auquel  il  est  habitué. 

MAXIME.  Fort  bien,  Madame,  je  comprends;  et 
je  m'empresserai  d'obéir  à  votre  gracieuse  invita- 
tion... 

iiEiNRiETTE,  QUô  V Oïl  a  vue  reparaître  par  le 
fond  et  qui  se  tient  à  la  porte  de  gauche  (1).  Com- 
ment, il  s'en  irait  ainsi!... 

MAXIME.  Mais,  auparavant,  permettez-moi  d'es- 
sayer, avec  une  franchise  toute  militaire,  quelques 
mots  en  faveur  de  deux  pauvres  jeunes  gens  qui 
m'ont  confié  leurs  peines. 

LA  COMTESSE.  Comte,  votre  main... 

MAXIME.  Non,  Madame;  vous  m'écouterez  quand 
VOUS  saurez  que  je  suis  l'ami  du  frère  de  Hen- 
riette. 

LA  COMTESSE,  dédaigneusement.  Ah!... 

MAXIME.  Par  son  courage,  par  ses  antécédents, 
Lucien  est  en  belle  position  d'avancer...  II  est 
déjà  maréchal... 

LE  COMTE,  émerveillé  et  revenant  sur  ses  pas. 
Maréchal!... 

MAXIME.  Des  logis. 

LE  COMTE,  avec  dédain»  Ah!...  Venez,  com- 
tesse. 

MAXIME.  Un  dernier  mot... 

LA  COMTESSE  (2).  Monsicur,  il  est  certaines 
plaisanteries  peut-être  très-piquantes  en  Afrique, 
mais  fort  déplacées  en  France...  Celle-ci  est  du 
nombre. 

LE  COMTE.  Mon  neveu  et  pupille,  suivez-nous. 

MAXIME,  à  Paul.  Demeurez. 
ENSEMBLE. 
Air  nouveau  de  M.  Charles  de  Dufort. 

LE    COMTE,    LA    COMTESSE. 

C'est  déjà  trop  d'embarras! 
Partez,  Monsieur,  sans  fracas; 
Ici,  tout  vous  fait  la  loi 

D'apaiser  notre  émoi. 

Le  calme  du  logis 

A  nos  yeux  a  du  prix; 
Et  nous  avons  en  horreur 
Tout  ce  qui  sent  le  querelleur. 

MAXIME,    PAUL,    HENRIETTE. 

Pourquoi  parler  d'embarras. 
D'ici  partir  sans  fracas?.. 

Lorsque  tout  ^^^^^  fait  la  loi 

D'apaiser  ^^^^^  émoi, 

Restons  ,     . 

Restez    ^^  ^e  logis; 

11  le  faut  à  tout  prix  ; 
Ne  dois-jepasde  leur  cœur, 

<  Henriette,  Paul,  Maxime,  le  Comte,  la  Comtesse. 
2  Uenrietle,  Paul,  Maxime,  la  Comtesse,  le  Comte. 


Vous  devez  de  notre  cœur, 
Assurer  enfin  le  bonheur. 
Assurer  eniin  le  bonhchr. 
[Paul  a  l'air  de  suivre  ses  parents,  puis  il  revient 
près  de  Maxime.) 
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SCÈNE  YI. 

HENRIETTE,  MAXIME,  PAUL. 

HENRIETTE.  Tout  est  perdu  ! 

PAUL.  Je  connais  mes  parents,  ils  no  revien- 
dront pas  sur  leur  décision...  Vous  ne  leur  avez 
pas  plu. 

MAXIME.  Ils  sont  bien  difficiles;  mais  un  spahi 
ne  recule  pas  aisément.  Ce  mariage  aura  lieu,  je 
le  jure! 

HENRIETTE.  Commcut  parvicudrez-vous?... 

MAXIME.  Je  n'en  sais  rien  encore;  mais  c'est 
égal,  cela  doit  être...  cela  sera...  (A  part.)  Si  j'a- 
vais seulement  quelques  détails.  (Haut,  a  Paul, 
et  tirant  son  agenda.)  Votre  oncle  m'a  l'air  d'un 
vieux  brave?... 

PAUL,  naïvement.  C'est  un  ancien  diplomate. 

MAXIME,  écrivant.  Diplomate. 

PAUL.  Il  a  rempli  plusieurs  missions  en  Es- 
pagne. 

MAXIME,  de  même.  En  Espagne...  très-bien! 

LE  COMTE,  appelant^  à  gauche^  du  dehors. 
Paul! 

PAUL.  Me  voici,  mon  oncle. 

LE  COMTE,  élevant  la  voix.  Paul! 

PAUL.  Voilà!  voila!...  {Il  sort  précipitamment.) 

MAXIME,  contrarié.  Diable!...  Passons.  (^4  Hen- 
riette.) La  comtesse  paraît  fière...  orgueilleuse?... 

HENRIETTE.  Dame!  quand  on  descend  des  Mar- 
cassat... 

MAXIME.  Oh!  alors,  on  doit  mener  tout  dans 

l'hôtel. 

HENRIETTE.  Certainement. 

MAXIME.  A  commencer  par  son  mari...  j'ai  vu 
ça...  Et  d'une  vertu!... 

HENRIETTE.  On  en  parle  beaucoup. 

MAXIME.  Et  son  mari  y  croit?... 

HENRIETTE.  Commc  à  son  habileté  en  diplo- 

mation. 

MAXIME.  C'est  pour  lui  un  article  de  foi. 

HENRIETTE,  avec  mijstère.  Cependant,  j'ai  en- 
tendu dire  qu'aux  eaux  du  mont  Dore... 

MAXIME,  écrivant  sur  son  agenda.  Aux  eaux 
du  mont  Dore...  ah!  ah!... 

HENRIETTE.  OÙ  elle  va  régulièrement  tous  les 

ans... 

MAXIME.  Avec  ou  sans  le  comte? 

HENRIETTE.  Saus,  généralement. 

MAXIME,  à  part.  Je  comprends.  (.4  Henriette.) 
Vous  dites  donc  qu'aux  eaux?... 

L.i  COMTESSE,  appelant,  à  droite,  du  dehors, 
llcnriel'e  ! 

HENRIETTE.  ?de  voici,  madame  la  comtesse. 


c 


UN  SPAÏH, 


MAXiaiE.  l^ncoreiin  mot,  mon  enfant. 
LA  COMTKSSK,  ctvec  impéluosilé.  llenrielto! 
HENRIETTE,  sortaiii   vivement.   Voilà,  madame 
la  comtesse,  voilà! 
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SCÈNE  vu. 

MAXIME,  puis  UN  DOMESTIQUE. 

MAXIME,  seul.  Ah!  çà,  mais,  me  voilà  joli  gar- 
çon! On  dit  qu'il  ne  faut  qu'une  ligne  pour  faire 
pendre  un  homme...  j'en  ai  plusieurs...  lignes... 
il  ne  s'agit  que  d'un  mariage,  et,  ma  foi,  j'en 
doute...  j'en  doute  beaucoup,  moi,  qui  d'ordi- 
naire... 

LE  DOMESTFQUE,  présentant  à  Maxime  son  képi 
qu'il  a  déposé,  en  entrant,  sur  la  console  (1  ).  Mon- 
sieur... 

MAXIME.  Merci  bien,  j'ai  déjà  trop  chaud..,  et 
une  faim  !...  Tiens!  une  idée  (2)...  {Écrivant  sur 
son  carnet.)  «  Mon  cher  Paul,  veuillez  bien  don- 
«  ner  des  ordres  pour  mon  d< jeûner;  en  même 
«  temps,  vous  me  donnerez  des  inspirations.  » 

LE  DOMESTIQUE,  se  récriant.  A  déjeuner!... 
(Présentant  le  képi.)  Monsieur... 

MAXIME,  le  repoussant  et  continuant  d'écrire. 
«  Entre  la  poire  et  le  fromage,  j'en  viendrai  à 
«  mon  honneur. 

LE  DOMESTIQUE.  La  poiro  et  le  fromage!...  (Pré- 
sentant le  képi.)  Monsieur... 

MAXIME,  sans  l'écouter  et  déchirant  le  feuillet 
de  son  agenda.  Pour  M.  Paul. 

LE  DOMESTIQUE.  Oui,  monsieur,  oui,  j'entends 
bien...  Mais  le  déjeuner...  madame  la  comtesse.,, 
je  ne  sais  vraiment  pas  comment  elle  le  prendra. 

MAXIME.  Elle  le  prendra  très-bien...  et  moi 
aussi  (3).  Qu'on  commence  toujours...  (Le  rap- 
pelant.) Ah!  dites  à  monsieur  le  comte  que  le 
lieutenant  Maxime  Grandier  le  prie  de  vouloir 
bien  lui  accorder  un  moment  d'entreiien...  pour 
affaire  particulière. 

LE  DOMESTIQUE.  Pour  affaire... 

MAXIME.  Particulière.  (Le  poussant.)  Allez! 
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SCÈNE  Yllï. 

MAXIME,  seul.  Allons,  allons,  ne  nous  laissons 
pas  démonter...  0  hasard!  loi  qui  m'as  s'  sou- 
vent tiré  des  plus  grands  dangers...  encoie  au- 
jourd'hui... je  t'invoque!...  Jamais  tu  n'auras 
secondé  une  action  meilleure  et  plus  honorable... 
Je  vois  d'ici  le  bonheur  de  ces  pauvres  jeunes 
gens,  si  bons,  si  aimables!... 

1  Le  Domestique,  Maxime. 

2  Maxime,  le  Domrsliqne, 

3  le  Uomc^'.tiqiie,  M:iximo, 


Air  :  //  me  faudra  bieïifôt  quitter  l'empire. 

Et  Lucien,  à  qui  je  dois  la  vie. 
Bien  loin  de  nous  me  tend  aussi  la  main, 
En  me  disant  d'une  voix  attendrie  : 
Mon  lieutenant,  le  superbe  dessein!... 
Ah  !  de  moitié  je  serai  dans  le  gain!.. 
Au  souvenir  de  nos  jours  de  victoire. 
Remplacez-moi  comme  appui  de  ma  sœur, 
Oui,  devenez  son  guide,  son  sauveur; 
Ici,  souvent,  nous  partageons  la  gloire; 
La-bas,  encor,  partagez  mon  bonheur!... 

Le  comte!...  Allons,   comme  en  Afrique,  ou- 
vrons le  feu. 
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SCÈNE  IX. 

LE  COMTE,  LE   DOMESTIQUE,   au  fond, 
MAXIME. 

LE  DOMESTIQUE.  Oui,  moDsicur  le  comte,  il  dé- 
sire vous  communiquer... 

LE  COMTE.  Voilà  une  ténacité  rare,  et  si  ce  n'é- 
tait la  crainte  d'un  éclat  dans  l'hôtel,  mes  gens... 

MAXIME.  Vos  gens  sont  ici  de  trop,  monsieur 
le  comte...  Je  n'ai  pas  d'ordres  à  donner  chez 
vous;  mais,  à  votre  place,  je  leur  dirais  de  se  re- 
tirer. 

LE  COMTE.  C'est  curieux... 

MAXIME.  Les  domestiques?...  toujours!  (Au  ra- 
let.)  Allons,  sortez! 

LE  DOMESTIQUE.  Faut-il,  monsieur  le  comte'? 

LE  COMTE,  à  part.  Ce  diable  d'homme  a  des  ma- 
nières qui.,.  (Il  fait  signe  au  valet  de  se  retirer.) 
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SCÈNE  X. 

LE  COMTE,  MAXIME, 

LE  COMTE.  Nous  voilà  SBuls,  Monsleur,  que  me 
voulez-vous? 

MAXIME,  avec  'solennité.  Monsieur  le  comte!... 

LE  COMTE.  Monsieur!.., 

MAXIME,  de  même.  Je  sais  tout,  et  je  ne  sais 
rien  !... 

LE  COMTE.  Vous  ne  savez  rien?  (Voulant  se  re- 
tirer.) En  ce  cas... 

MAXIME.  Arrêtez!...  (Consultant  ses  tablettes.) 
L'Espagne  est  un  bien  beau  pays,  monsieur  le 
comte. 

LE  COMTE.  Sans  doute;  mais  je  ne  pense  pas 
que  vous  m'aviez  fait  appeler  pour  me  donner 
une  leçon  de  géographie. 

MAXIME.  Le  ciel  le  pins  pur,  le  soleil  le  plus 
radieux  !,.. 

LE  COMTE,  Jo  vois  que  nous  passons  à  l'astro- 
nomie. 


SCÈNE  X. 


MAXIME.  Tout  le  monde  se  rappelle  les  talents 
que  vous  y  déployâtes  lors  de  vos  diverses  mis- 
sions. 

LE  COMTE.  J'en  ai  rempli  dix-sept,  Monsieur!... 
En  Autriche,  en  Hollande,  en  Laponie... 

MAXIME,  à  part.  Il  détourne  l'Espagne...  {Uaut 
et  vivement.)  Ne  sortons  pas  de  la  Péninsule...  de 
la  Péninsule  où  vous  avez  laissé  des  souvenirs 
que  rien  ne  saurait  effacer,  car...  [Interrogeant 
le  comte  du  regard.)  les  femmes...  monsieur  le 
comte... 

LE  COMTE,  souriaîit  avec  complaisance.  Eh! 
eh!  les  femmes... 

MAXIME,  à  part.  Voilà  le  joint.  (Haut.)  Les 
femmes,  monsieur  le  comte,  n'ont  rien  oublié... 
ni  l'élégance  de  votre  démarche... 

LE  COMTE.  Lieutenant... 

MAXIME.  Ni  la  noblesse  de  votre  figure..»  ni... 
rien  enfin. 

LE  COMTE.  Silence!...  chutl... 

MAXIME,  à  joarf.  Décidément  je  lui  emboîte  le  pas. 
(Haut.)  Quelles  femmes,  monsieur  le  comte  !... 

LE  COMTE.  A  qui  le  dites-vous,  mon  cher  lieu- 
tenant? 

MAXIME.  Avec  elles  tout  le  bonheur  qu'on  peut 
espérer  sur  terre... 

LE  COMTE.  Tous  Ics  euivroments !... 

MAXIME.  Et  cela,  depuis  la  fille  du  peuple  jus- 
qu'à la  grande  dame. 

LE  COMTE.  Depuis  la  duchesse... 

MAXIME.  Jusqu'à  la  danseuse... 

LE  COMTE,  vivement.  Hein?...  que  parlez-vous 
de  danseuse? 

MAXIME,  à  part.  Ah!  ahî  (Haut.)  Allons, 
voyons,  monsieur  le  comte,  ne  restez  pas  en 
chemin...  On  sait  bien  que  le  corps  diplomatique 
et  le  corps  des  ballets  ont  toujours  eu  un  pen- 
chant prononcé  l'un  pour  l'autre...  Laissez-vous 
aller  à  une  bonne  impulsion...  On  aime  à  se  rap- 
peler ces  choses-là,. .  ça  fait  du  bien...  ça  ra- 
jeunit. 

LE  COMTE,  avec  entraînement.  C'est  vrai...  J'é- 
tais alors  attaché  d'ambassade. 

MAXIME.  Ah!  oui...  mais  fort  détaché  des  mots 
pompeux  de  fidélité,  de  constance... 

LE  COMTE.  Avant,  bien  entendu,  que  j'épou- 
sasse la  coiniesse. 

MAXIME.  Sans  doute...  car  depuis  ce  temps... 

LE  COMTE.  J'ai  été  le  modèle  des  époux. 

MAXIME.  Bien  vrai? 

LE  COMTE.  Foi  de  diplomate!...  Je  me  rappelle 
surtout  ma  seconde...  (Se  reprenant.)  non,  ma 
première  mission...  Ces  Castillanes  sont  si  aga- 
çantes!... si  délirantes!... 

MAXIME.  Nous  en  sommes  déjà  convenus  en 
général...  précisons  un  peu...  hein  ?...  Il  y  avait 
donc,  entre  autres,  une  certaine  danseuse  du 
théâtre... 

LE  COMTE.  De  Madrid...  Rosita! 


MAXIME,  à  part.  Ah!  bon,  c'est  Rosita. 

LE  COMTE.  La  délicieuse  créature!...  et  qui 
m'aimait!...  ahl... 

MAXIME.  Ah!...  comme  une  danseuse  sait  ai- 
mer... quand  elle  s'y  njet. 

LE  COMTE.  Excellente  fille  qui  n'avait  rien  à 
elle...  Elle  m'avait  môme  promis  une  tresse  de 
ses  cheveux  d'ébène. 

MAXIME,  D'ébène? 

LE  COMTE.  Mais  j'eus  tant  de  succès  dans  ma 
mission,  que  le  gouvernement  me  rappela  tout  à 
coup.  Je  fus  forcé  de  pariir... 

MAXIME.  Sans  emporter  la  susdite  mèche? 

LE  COMTE,  soupirant.  Sans  emporter... 

MAXIME.  Monsieur  le  comte,  j'ai  votre  affaire. 
(Il  tire  de  sa  poche  la  tresse  de  Gazelia.) 

LE  COMTE,  avec  transport.  Hein!...  qu'est-ce 
que  c'est  que  ça?...  Liauienant,  lieutenant,  je 
n'en  puis  plus  douter,  vous  êtes  un  messager  da 
bonheur...  Oh!  laissez-moi...  laissez-moi... 

MAXIME.  Regardez,  mais  ne  touchez  pasî 

ENSEMBLE. 
Air  nouveau  de  M.  Charles  de  Dufort. 

LE  COMTE. 

Lieutenant, 

A  l'instant 
Délivrez-moi  ce  talisman  ; 

Don  flatteur, 

Enchanteur, 
11  est  l'espoir  de  mou  cœur!... 

MAXIME. 

Un  instant, 

C'est  prudent, 
Je  garde  le  talisman; 

Don  flaileur. 

Enchanteur, 
C'est  l'espoir  de  votre  cœurl... 

LE    COMTE. 

Oui,  de  Ilosita  la  belle 

Ce  sont  bien  là  les  cheveux. 

MAXIME. 

Quel  honneur  pour  ma  Gazelle! 

LE    COMTE. 

Qu'ils  sont  fins,  qu'ils  sont  soyeux! 
Moins  beaux  pourtant  que  sa  tète. 
Dieu,  quels  traits!...  quel  souvenir!... 

MAXIME. 

A  sa  voix  la  pauvre  bête 
Aurait  henni  de  pluieir!... 

REPRISE. 

LE    COMTE. 

Lieutenant,  etc. 

MAXIME. 

Un  instaui,  etc.  (I). 

LE  COMTE,  dans  l'enthousiasme,  a  leur  aspect 
tout  le  passé  se  réveille...  Je  la  vois  encore  dan- 
ser... Quels  pieds!...  quels  jarrets!... 

4  Maxime,  le  Comte. 


UN  SPAUr, 


MAXIME.  C'est  vmi...  elle  galopait  dans  la  per- 
fection. 

LE  COMTE.  Le  galop...  le  boléro,  le  fandango... 
tout  ce  qu'on  voulait...  La  vitesse  de  l'oiseau!... 
la  légèreté  du  papillon  ! ...  Une  véritable  gazelle  du 
désert. 

MAXIME.  J'allais  précisément  vous  le  dire. 

LE  COMTE.  Une  taille  svelte,  cambrée!,.,  elle 
aurait  tenu  dans  mes  dix  doigts. 

MAXIME.  Oui,  dix  bons  doigts. 

LK  COMTE.  Enfin,  une  Andaiouse.... 

MAXIME.  Pur  sang...  Ah!  je  vois  que  vous 
l'avez  parfaitement  connue!.., 

LE  COMTE. Parfaitement... C'était  souslEmpire. 

MAXIME.  Oh!  sous  la  Restauration...  Gazella... 
Rosita  ne  galopait  pas  sous  l'Empire. 

LE  COMTE.  Oui,  mais  j'étais  marié  alors. 

MAXIME.  Qu'est-ce  que  cela  fait? 

LE  COMTE.  Apprenez,  Monsieur,  que  j'ai  été 
aussi  fidèle  mari  qu'excellent  diplomate!... 

MAXIME.   Nous  sommes  parfaitement  d'accord. 

LE  COMTE.  Allons,  lieutenant,  donnez-moi  ce 
qui  m'appartient. 

MAXIME,  à  part,  et  combattu.  Me  séparer  de 
cette  tresse!...  pourtant,  si  ce  sacrifice... 

LE  COMTE.  Vous  hésitcz?... 

MAXIME.  Non...  mais  don  pour  don!...  Con- 
sentez au  mariage  de  Paul  et  de  Henriette. 

LE  COMTE.  Ah!  de  quoi  venez-vous  m'entre- 
tenir... 

MAXIME.  C'est  assez  bizarre,  mais  mon  silence 
est  à  ce  prix. 

LE  COMTE.  Quoi!  VOUS  oscriez  dire  à  la  com- 
tesse? 

MAXIME,  montrant  la  tresse.  Tout. 

LE  COMTE.   Soit!... 

MAXIME,  faisant  quelques  pas.  Alors,  venez. 

LE  COMTE.  Arrêtez...  Sa  santé  est  si  délicate... 
Laissez-moi,  au  moins,  le  temps  de  la  préparer. 

MAXIME.  C'est  trop  juste. 

LE  COMTE.  Je  vais  réfléchir  dans  mon  cabinet  (1), 

MAXIME.  Ah!...  avant  de  réfléchir,  seriez-vous 
assez  bon  pour  faire  hâter  mon  déjeuner... 

LE  COMTE,  étonné.  Votre  déjeuner!... 

MAXIME,  agitant  la  tresse.  Oui,  il  n'y  a  plus 
que  le  coup  d'œi!  du  maître  à  donner. 

LE  COMTE.    Je  le  donnerai,   lieutenant,  je  le 

donnerai! 

ENSEMBLE. 

Air  de  Gaslihelza. 

LE    COMTE. 

Vous  êtes  sous  mon  toit, 
Qiio  l:i  gène  soit  bannie  ; 

Pas  de  ccirénionic; 
Entre  nous  cela  se  doit. 

MAXIMIC. 

Je  suis  sons  votre  toit, 
La  gôiu!  sera  bannie; 

\  Le  Comte,  Maxime. 


Pas  do  cérémonie; 
Entre  nous  cela  se  doit. 

{Le  comte  sort  en  jetant  des  regards  passionnés 
sur  la  tresse,  que  Maxime  tient  à  distance  et 
agite  toujours.) 
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SCÈNE  XL 

MAXIME,  seul.  Quel  vieux  brûlot!...  Je  suis 
solidement  établi  dans  la  place,  et  voici  qui  le 
prouve.  (Un  domestique  entre,  portant  une  table 
abondamment  servie.)  Posez  cela.  (S' asseyant.) 
Comme  le  comte,  j'ai  besoin  de  méditer.  {Se  ver- 
sant à  boire.)  Méditons. 

SCÈNE  XII. 

PAUL,  MAXLME,  HENRIETTE. 

PAUL,  se  montrant  sur  le  côté,  à  gauche.  Eh 
bien,  lieutenant? 

HENRIETTE,  de  même,  adroite.  Eh  bien,  mon- 
sieur Maxime? 

PAUL.  Comment  cela  va-t-il? 

MAXIME,  buvant.  Très-bien. 

TOUS  DEUX,  s  approchant  de  lui.  Ah  !  tant 
mieux. 

MAXIME,  mangeant  vivement.  Oui,  oui,  parfai- 
tement... comme  vous  voyez. 

PAUL.  Mais  notre  mariage? 

MAXIME.  Il  va  parfaitement  aussi...  nous  avons 
la  première  manche. 

PAUL,  Mon  oncle... 

MAXIME.  C'est  le  meilleur  homme  du  monde. 

HENRIETTE.  Ouï...  ct  madame  la  comtesse? 

MAXIME.  Madame  la  comtesse  sera  la  meilleure 
femme  du  monde...  Nous  ferons  des  deux  époux 
le  meilleur  couple  du  monde. 

HENRIETTE. 

Air  nouveau  de  M.  Charles  de  Dufort. 
C'est  de  la  magie  '. 

PAUL. 

C'est  de  la  féerie! 

MAXIME. 

Eh!  non,  enfants, 
Ce  n'est  que  du  bon  sens. 

PAUL. 

Votre  modestie 
Eu  vain  se  récrie. 

HENRIETTE. 

Faire  ainsi  le  bien  ! 
Vous  êtes  magicien!... 

ENSEMBLE. 

PAUL    ET    HENRIETTE. 

C'est  de  la  magie! 
C'est  de  la  féerie! 
Oui,  je  le  sens, 
C'est  plus  que  du  bon  sens. 
Votre  modestie,  etc. 


SCÈNE  XIII. 
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MAXIME,  gaiement. 

Non,  pas  de  magie, 

Non,  pas  de  féerie, 
Non,  non,  enfants, 
Ce  n'est  que  du  bon  sens. 

Quoi?  ma  modestie 

En  vain  se  récrie, 

Pour  un  peu  de  bien; 
Soit,  je  suis  magicien!... 

MAXIME.  Mais  on  ferait  des  prodiges  pour  de 
bons  petits  jeunes  gens  comme  vous...  Vous  vous 
aimez  tant!... 

PAUL  ET  HENRIETTE.  Oh!  dotout  notre  cŒur. 

MAXIME,  Vous  n'avez  pas  besoin  de  me  le  dire, 
je  le  vois  bien  à  la  manière  dont  je  suis  servi  ;  et 
je  vous  remercie  d'avoir  si  bien  fait  les  choses. 

HENRIETTE.  Oh!  presque  rien.,,  un  perdreau 
truffé. 

PAUL.  Du  Champagne  frappé. 

MAXIME,  se  versant  à  boire.  Une  bonne  idée  que 
vous  avez  eue  là...  Il  m'inspirera...  {Le  domestique 
reparaît  portant  un  paie.)  Mais  vous  oubliez  cet 
énorme  pâté. 
"PAUL.  Ce  n'est  pas  moi  qui  l'ai  commandé. 

HENRIETTE.  Ni  moi. 

'maxime.  C'est  le  comte,  en  ce  cas...  {A  part.) 
Oh!  si  celui-là  n'aime  plus,  il  faut  qu'il  ait  terri- 
blement peur. 

.•   /  HENRIETTE. 

^  \     La  comtesse!...  [Elle  s  enfuit.) 

I  j  PAUL. 

"  v     Ma  tante!  (7/  s'enfuit  également.) 

MAXIME,  demeurant  tranquillement  à  table. 
Jamais  le  perdreau  que  je  dépèce  n'a  couru  aussi 
vite  que  les  deux  tourtereaux  qui  viennent  de 
s'envoler. 
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SCÈNE  XIII. 

MAXIME,  LA  COMTESSE. 

LA  COMTESSE,  arrivant  vivement  et  s'arrétant 
au  seuil  de  la  pièce,  A  table!...  quel  scandale!... 

MAXIME,  jetant  un  coup  d'œil  de  côté.  La  voici... 
(Se  versant  tranquillement  à  boire.)  Ce  Cham- 
pagne est  parfait...  Ah!  si  nous  en  avions  de  pa- 
reil à  Alger... 

LA  COMTESSE,  le  contemplant.  Il  semble  vrai- 
ment être  chez  lui! 

MAXIME,  achevant  de  vider  la  bouteille.  Il  n'y 
en  a  plus,  c'est  dommage,  car  il  me  donne  une 
foule  d'idées...  {Après  avoir  bu.)  D'idées  couleur 
de  rose. 

LA  COMTESSE.  Ah!  je  vais...  {Descendant  la 
scène  comme  pour  aller  à  Maxime.)  Monsieur... 

MAXIME,  se  levant  et  avec  galanterie.  Comment, 
Madame,  vous  étiez  là,  oh!  mille  pardons!... 
{Chancelant  un  peu.)  J'allais  avoir  l'honneur  de 


passer  chez  vous.  (Le  domestique  reparaît  et  en- 
lève la  table.) 

LA  COMTESSE.  Choz  ïuoi  ?...  ah  !  oui,  vous  croyez 
que,  comme  monsieur  le  comte,  je  vous  aurais 
accordé  un  entretien...  Vous  avez  causé  bien 
longtemps  avec  monsieur  le  comte. 

MAXIME.  Mais,  oui,  Madame,  un  peu.  (A  part, 
et  regardant  la  comtesse.)  C'est  qu'elle  est  encore 
fort  bien  ,  et  si  nous  étions  en  Afrique...  (Haut.) 
Comment  une  aussi  jolie  femme  peut-elle  être 
aussi  cruelle?... 

LA  COMTESSE.  Eucoro  06  mariage  insensé...  ex- 
Iravagantl... 

MAXIME.  Mon  Dieu,  Madame,  ce  sont  les  meil- 
leurs. 

LA  COMTESSE.  Ce  n'cst  pas  ainsi  que  j'épousai 
M.  de  Rochebrune. 

MAXIME.  Aussi,  madame  la  comtesse,  ne  seriez- 
vous  pas  tentée  d3  recommencer.  {Geste  de  la 
comtesse.)  Vous  avez  trop  d'esprit  pour  ça...  Ah  ! 
vous  avez  dû  bien  souffrir!... 

LA  COMTESSE.  Monsiour...  un  pareil  langage... 

MAXIME,  à  part^  l'examinant.  11  y  a  bien  de  la 
fierté  sur  ce  front,  mais  quelque  chose  me  dit  que 
l'amour  a  passé  par  là.  (Haut.)  Vous  ne  voulez 
pas  que  l'on  vous  plaigne,  Madame. 

LA  COMTESSE.  Mais  non,  Monsieur,  bien  certai- 
nement. 

MAXIME.  En  ce  cas,  je  vous  admire...  Permettez 
que  je  tombe...  {Il  fait  le  simulacre  de  tomber  à 
ses  pieds.) 

LA  COMTESSE.  Rolevez-vous,  je  vous  en  prie... 
(A  part.)  Décidément  le  soleil  de  la  colonie  l'a 
rendu  fou.  {Haut.)  Tenez,  Monsieur,  on  voudrait 
en  vain  se  fâcher  avec  vous,  il  faut  prendre  le 
parti  de  rire  de  tous  vos  discours. 

MAXIME.  Eh  bien  !  oui,  madame  la  comtesse, 
rions;  soyons  ensemble  comme  de  bons,  de  vé- 
ritables amis,  car  lorsque  vous  connaîtrez  le  ser- 
vice que  je  suis  venu  vous  rendre... 

LA  COMTESSE.  Vous!...  me  rendre  un  service  .. 
lequel?... 

MAXIME.  Un  très-grand...  très-important...  {A 
part.)  Je  n'en  sais  rien  encore,  mais  ça  viendra. 

LA  COMTESSE.  Un  romau?... 

Air  de  Lauzun. 

11  est  sans  doute  intéressant, 

Mais  si  vous  voulez  qu'il  me  plaise... 

Ah!  permettez  qu'en  ce  moment 

Je  l'écoute  plus  à  mon  aise... 

{Elle  se  dirige  vers  la  causeuse)  (1). 

Je  crains  beaucoup  l'émotion 

Qu  un  roman  presque  toujours  donne... 

{Elle  s'assied.) 
Monsieur,  de  votre  feuilleton 
J'attends  la  première  colonne. 

4  La  Comtesse,  Maxime. 
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UN  SPAHI, 


MAXIME,  à  part. 

Je  n'ai  pas  de  mon  leuillcton, 
Hélas  1  la  première  colonne. 

La  tresse  de  Gazella  m'a  déjà  élé  fort  utile...  Cher- 
chons donc  encore  sur  moi...  {Se  fouillant.) 
Kieii...  que  ce  dossier...  des  lettres  de  change... 
des  lettres...  Oh!  quelle  inspiration...  ( //  va 
fermer  avec  solennité  les  portes.  La  comtesse  se 
lève,  tout  étonnée,  puis  se  rassied  sur  linvitation 
de  Maxime,  qui  reprend  avec  feu.)  Madame>  sur 
la  terre  d'Afrique,  éloignés  de  la  patrie,  nous  n'a- 
vons qu'une  consolation,  celle  de  nous  entrete- 
nir d'elle...  qu'un  bonheur,  celui  de  penser  aux 
personnes  que  nous  y  avons  connues  et  aimées. 

LA  COMTESSE.  Voilà  un  début  qui  n'est  pas  mal. 

MAXIME.  Vous  êtes  vraiment  trop  bonne...  Oui, 
dans  cette  vie  de  privations,  dans  cet  exil  dont  la 
gloire  n'adoucit  pas  toujours  l'amertume,  on 
éprouve  le  besoin  de  se  rappeler,  de  faire  part  à 
l'amitié  de  ses  souvenirs  de  bonheur  passé... 
C'est  surtout  le  soir  d'uti  combat  et  réunis  sous  la 
tente,  que  les  confidences  se  succèdent  en  foule... 
Et  comment  en  serait-il  autrement?...  l'air  est  de 
feu,  mille  étoiles  brillent  au  ciel,  et  la  brise  arrive 
toute  parfumée  de  vagues  rêveries. 

LA  COMTESSE,  le  raillant»  Prenez  garde,  Mon- 
sieur, le  romancier  devient  poète. 

MAXIME.  Qu'importe,  s'il  reste  toujours  dans  la 
vérité?...  De  nouveaux  dangers  se  préparent  pour 
le  lendemain,  nul  n'est  certain  de  sa  vie,  et  la 
confiance  va  loin  alors...  bien  loin,  Madame! 

LA  COMTESSE,  qui  parcourtun  a/6um.  C'est  pos- 
sible, Monsieur;  mais  tout  ceci... 

MAXIME,  à  part,  avec  dépit.  Allons,  il  est  dit 
qu'elle  ne  m'aidera  pas...  je  suis  cependant  bien 
convaincu...  (Donnant  un  coup  d'œil  à  ses  ta- 
blettes.) Et  les  eaux  du  m.ontDorel...  (Haut.)  Re- 
montons à  quelques  années  d'ici. 

LA  COMTESSE.  Votre  roman  est  bien  décousu. 
Monsieur. 

MAXIME.  Je  compte  beaucoup  sur  le  dénoû- 
ment...  A  cette  époque  donc,  un  jeune  officier  de 
notre  armée  d'Afrique,  blessé  grièvement,  obtint 
un  congé  pour  venir  se  rétablir  en  France...  Les 
médecins  lui  conseillèrent  l'usage  des  eaux...  des 
eaux  du  mont  Dore... 

LA  coMTKSSE,  Se  levant  àdemi.  Du  montDore!... 
{Se  rasseyant,  et  froidement.)  Continuez,  Mon- 
sieur. 

MAXIME,  à  part.  Elle  a  tressailli,  allons  donc!... 
(Haut.)  Ces  eaux  sont  renommées,  comme  vous 
le  savez,  pour  les  blessures;  mais  tandis  que  le 
jeune  officier  se  rétablissait  de  celles  faites  par 
l'ennemi;  une  autre,  beaucoup  plus  dangereuse, 
l'atteignait  au  cœur...  il  aimait.  Madame. 

LA  COMTESSE.  Oui,  commo  dans  tous  les  ro- 
mans. 
MAXIME.  Et  il  était  aimé. 


LA  COMTESSE.  Oh!  Cela  va  sans  dire. 

MAXIME.  J'ai  entendu  bien  des  fois  faire  le  por- 
trait de  celte  personne^  Madame;  et  il  est  présent 
à  ma  mémoire,  comme  si  la  confidence  datait 
d'hier. 

LA  COMTESSE;  à  part.  Comme  il  me  regarde!... 

MAXIME.  Je  la  vois  d'ici. 

LA  COMTESSE,  de  même.  Ah!  mon  Dieu... 

MAXIME,  ne  la  perdant  pas  de  vue.  C'était  une 
grande  dame^  une  femme  titrée,  belle,  gracieuse, 
spirituelle,  et  touchant  à  cette  époque  délicate  de 
la  vie  où  la  jeunesse  s'apprête  à  nous  dire  adieu 
pour  toujours. 

LA  COMTESSE,  dôiit  le  malâisè  augmenté.  Quel 
rapprochement!... 

MAXIME.  On  se  demande  alors,  en  tremblant, 
si  ces  belles  années  qui  achèvent  d'expirer  ont 
été  bien  remplies;  et  si  le  résultat  de  cet  examen 
est  de  se  trouver  le  cœur  vide,  l'esprit  mécontent, 
on  est  bien  malheureux,  Madame. 

LA  COMTESSE,  involontairement.  Oh!  Oui... 

MAXIME,  avec  chaleur.  Qu'un  homme  se  pré- 
sente alors,  le  dévouement  dans  l'âme,  de  douces 
paroles  aux  lèvres,  et  il  est  sûr  d'être  bien  ac- 
cueilli... Ce  fut  le  cas  de  mon  àmi:  il  était  jeune, 
sensible,  ardent;  il  avait  le  don  de  la  persuasion, 
et...  il  persuada,  Madame. 

LA  COMTESSE,  SB  levant  vivement.  Alfred  n'a 
jamais  pu  dire... 

MAXIME,  triomphant.  Non,  Alfred...  {A  part.) 
puisque  Alfred  il  y  a...  {Haut)  n'a  rien  dit  (|ui 
puisse  vous  compromettre. 

LA  COMTESSE,  avcc  joie  (1).  Ah!..* 

MAXIME,  à  part.  Je  ne  m'étais  pas  trompé. 
{Haut,  a  la  comtesse.)  Mais  quelque  pure  que  l'on 
soit,  Madame,  on  est  quelquefois  imprudente  !... 

LA  COMTESSE,  baissant  les  yeux.  Votre  ami  était 
faible,  convalescent  ;  je  lui  prêtais  l'appui  de  mon 
bras. 

MAXIME.  Rôle  dicté  par  la  charité  chrétienne!... 
Mais  les  jours  où,  la  Souffrance  étant  trop  forte, 
Alfred  ne  pouvait  sortir...  inquiète,  tourmentée 
sur  sa  santé...  vous  lui  écriviez?... 

LA  coMtËSSE.  Oh  !  de  petits  billets  sans  consé- 
quence. 

MAXIME.  Sans  aucune  conséquence...  mais  as- 
sez volumineux  toutefois  pour  former  la  liasse 
que  voici.  (//  montre  le  dossier  de  ses  lettres  de 
change.) 

LA  COMTESSE.  Mes  lettres  seraient  en  votre  pos- 
session. .  quelle  imprudence!... 

MAXIME.  Rassurez-vous,  Madame,  je  ne  les  ai 
pas  lues...  C'est  un  dépôt  sacré  qu'Alfred  m'a 
chargé  de  vous  remettre  ou  de  détruire. 

LA  COMTESSE,  tendant  la  main.  Vous  allez  donc 
me  le  rendre. 

MAXIME.  Je  préfère  le  détruire...  (A  part.)  J'ai 

4  Maxime,  la  Comtesse. 
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mes  raisons  pour  çà.  (Haut.)  Mais,   auparavant, 
une  condition... 

Air  précédent. 

Un  mariage  en  un  roman 

Fait  toujours  bien,  je  vous  l'assure; 

Et,  vous  savez,  ce  dénoûment, 

Seule,  vous  pouvez  le  conclure, 

Consentez  a  cette  union... 

C'est  tout  ce  que  j'ambitionne; 

Madame,  de  mon  feuilleton 

A  vous  la  dernière  colonne. 

Oui,  Madame,  du  feuilleton 

A  vous  la  dernière  colonne. 

LA  COMTESSE.  Oh  !  toujours  !...  Vous  êtes  im- 
pitoyable... Encore  s'il  n'y  avait  que  moi...  mais 
le  comte!... 

MAXIME.  Si  vous  le  voulez  bien,  vous  arrange- 
rez tout  cela...  Je  vous  laisse,  madame  la  comtesse. 
{Mouvement  dliésitation  de  celle-ci.)  J'ai  une  telle 
confiance  dans  votre  habileté,,.  (//  va  jeter  les 
papiers  au  feu.  Joie  de  la  comtesse.)  C'est  ainsi 
qu'en  partant...  (Saluant.)  Mes  ndieax!... 

SCÈNE  XIV. 

LA  COMTESSE,  seule.  Cet  homme  est  un  dé- 
mon !...et  quelque  irréprochable  que  l'on  soit...  le 
monde  est  si  porté  à  prendre  de  simples  appa- 
rences pour  la  réalité!...  Mais  comment  faire  re- 
venir le  comte?...  Ah  !  si  j'avais  pu  prévoir... 

SCÈNE  XV. 

LA  COMTESSE,  LE  COMTE. 

LE  COMTE,  la  tresse  de  Gatella  à  la  main.  Je 
la  liens,  cette  précieuse  chevelure!...  Tl  a  eu  con- 
fiance en  moi...  Elle  embaume  le  patchouli!... 
{Apercevant  la  comtesse  et  cachant  vivement  la 
tresse  sous  son  habit.)  Mais  comment  aborder... 
Voilà  deux  heures  que  je  me  creuse  l'esprit,  je  ne 
trouve  rien...  rien  !... 

LA  COMTESSE,  l' apercevant .  Le  comte! 

LE  COMTE.  Comme  elle  a  la  figure  soucieuse!... 
Le  soudard  aurait-il  parlé?...  J'aimerais  mieux  une 
seconde  ambassade  en  Laponie... 

LA  COMTESSE,  avec  sollicitude.  Comte,  Vous 
m'inquiétez, 

LE  COMTE.  Comment,  chère  comtesse?... 

LA  COMTESSE.  Oui,  je  VOUS  trouve  le  visage  fa- 
tigué... tourmenté. 

LE  COMTE,  vivement.  Mais  non,  mais  non,  je 
vousassure.. .  je  suis  dansmon  assiette  ordinaire... 
Mais  vous-même,  je  ne  vous  trouve  pas  les  traits 
aussi  resplendissants  que  de  coutume. 


LA  COMTESSE,  vîûement.  Vous  vous  trompez; 
je  ne  me  suis  jamais  mieux  T)ortée. 

LE  COMTE.  Ah!  tant  mieux;  je  craignais  que 
cet  homme... 

LA  COMTESSE,  allant,  avec  une  insouciance 
feinte,  vers  la  cheminée.  Qui  ça?...  Ce  soldat... 
Ah  !  fi  donc  !...  pouvez  vous  bien  m'en  parler?... 
il  est  d'une  inconvenance!...  (1). 

LE  COMTE.  D'une  effronterie  !... 

LA  COMTESSE.  Vouloir  nous  forcer  à  faire  ce 
mariage... 

LE  COMTE.  Allons  donc!...  {Jetant  un  coup 
d'œil  sur  la  tresse.)  Pourtant... 

LA  COMTESSE,  revenant  vers  lui.  Plaît-il,  comte? 

LE  COMTE.  Oh!  non...  non!...  {La  comtesse 
reprend  sa  position.  Nouveau  coup  d'œil  du 
comte  a  la  Presse.) Pourtant... Ce  diable  d'homme, 
on  a  beau  vouloir  mépriser  ses  avis... 


A\^v\-\\\\.v\xw\«-v\\  \\\»v»»rv\VV.VvlV\i»»\\\< 


i.\\\\»\-v\ 


SCÈNE  XVI. 

LE  COMTE,  PAUL,  LA  COMTESSE,  près  de  la 
cheminéi. 

PAUL,  accourant.  Mon  oncle,  mon  oncle,  le 
notaire  est  là  ! 

LE  COMTE.  Le  notaire!...  Eh  bien!  qu'est-ce 
qu'il  veut? 

LA  COMTESSE.  Je  ne  l'ai  pas  demandé. 

PAUL.  Non,  ma  tante...  (Se  tournant  vers  le 
comte.)  C'est  mon  oncle... mon  bon  petit  oncle... 
{Lui  pressant  les  mains  de  satisfaction,  et  faisant 
tomber  la  tresse.)  Tiens!  la  tresse  de  Gazella. 

LE  COMTE, /a  ramassant.  Gazella?...  qu'est-ce 
que  c'est  que  ça,  Gazella P 

PAUL,  avec  étourderie.  C'est  la  jument  qui  a 
sauvé  la  vie  au  lieutenant. 

LE  COMTE.  Une  jument!...  Pouah  !  {Il  jette  avec 
indignation  la  tresse  à  terre.)  Et  moi  qui  croyais. . . 
Ah!  pouah!... 

LA  COMTESSE,  toujours  à  là  cheminée^  et  se  re- 
tournant.  Qu'y  a-t-il,  monsieur  le  comte?... 

LE  COMTE  (2).  Il  y  a,  Madame,  que  nous 
sommes  ici  le  jouet  d'une  odieuse  plaisanterie  de 
la  part  de  cet  homme. 

LA  COMTESSE.  Vous  crovez,  monsieur  le  comte  ? 

LE  COMTE.  Comment!  si  je  le  crois?  mais  j'en 
suis  sûr. 

LA  COMTESSE,  à  part.  QuoiL..  ces  lettres... 
{Retirant  un  papier  de  la  cheminée.)  Que  vois- 
jeî...  un  papier  timbré!... 

LE  COMTE.  Mon  neveu  et  pupille,  ce  n'est  pas 
demain  matin  que  vous  partirez  pour  Saumur, 
c'est  ce  soir  même! 

4  Le  Comte,  la  Comtesse. 

2  Paul,  Le  Comte,  la  Comtesse. 
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UN  SPAHI, 


SCÈNE  XVII. 

Les  mêmes,  HENRIETTE,  puis  MAXIME. 
HENRIETTE,  paraissant  à  droite.   Pour    Sau- 

mur  !... 

LA  COMTESSE.  Henriette,  vous  ne  demeurerez 
pas  un  instant  de  plus  à  l'hôtei! 

MAXIME,  arrivant  vivement  par  le  fond  (1),  Me 
voilà...  je  viens  signer  au  contrat. 

LE  COMTE  ET  LA  COMTESSE.  Le  conlratl... 

LE  COMTE,  à  part,  et  remettant  d'un  air  rail- 
leur la  tresse  à  Maxime, Là  mèche  est  éventée... 
(Haut.)  Plus  d'hymen  (2)î 

LA  COMTESSE.  Plus  de  fête!..  {S' approchant  dis- 
crètement de  Maxime  et  lui  remettant  le  papier.) 
Ce  petit  papier,  que  la  flamme  a  épargné,  vous 
appartient,  je  crois? 

HENRIETTE,  à  Mûxime  (3).  Et  le  notaire? 

MAXIME,  résolument.  Qu'il  taille  ses  plumes  !... 

ENSEMBLE. 

Air  de  Lucie. 

LE    COMTE,    LA  COMTESSE. 

Assez  de  licence  !... 
Respectant  rang,  naissance, 
Quittez  après  l'offense, 
Sans  façon, 
Cette  maison! 

PAUL,    HENRIETTE. 

Ah!  plus  d'espérance!... 
Respectant  rang,  naissance, 
Quittez  après  l'offense, 
Sans  façon, 
Cette  maison  ! 

MAXIME. 

Gardez  l'espérance! 
Laissons-la  rang,  naissance; 
Pourquoi  parler  d'offense? 
Sans  façon, 
Je  tiendrai  bon  ! 

LA    COM'«'ESSE. 

C'est  notre  vœu. 

LE    COMTE. 

Monsieur,  adieu  ! 

HENRIETTE. 

Espoir  déçu! 

PAUL. 

Tout  est  perdu  ! 

MAXIME. 
II  faut   ami. 


SCÈNE  X^ 

LE  COMTE,  LA  COMTESSE 
théâtre;  MAXIME,  a 

LE  COMTE.  Le  drôle  a  de  l' 
être  bien  penaud  à  l'heure  qt 

MAXIME^  à  part.  Allons,  il 
à  fond  de  train  qui  puisse  me 
en  déroute,    {Allant  vivemen 
sieur  le  comte ,  vos  commis 
Dore. 

LA  COMTESSE,  à  part,  et  tre 
Dore!... 

iMAxiME.  Madame  la  comtes 
rer  des  vôtres  pour  l'Espagne 

LE  COMTE,  de  même.  L'Esp 

MAXIME.  Vous  connaissez 
Dore,  monsieur  le  comte? 

LE  COMTE.  Mais  non,  je  n'^ 
Où  diable  va-t-il  me  parler... 

MAXIME.  Ah!  tant  pis...  ui 
délicieux...  Et  l'Espagne  d 
comtesse  y  a  fait,  je  crois,  de 

LA  COMTESSE,  sèchcment.  1 
sieur. 

MAXIME.  Ah!  tant  pis  en 
Des  ombrages  admirables,  oi 
.s'égarer!...  [A  la  comtesse.) 

LA  COMTESSE.  Eh!  Mousiei 
vos  danseuses?.., 

MAXIME.  Monsieur  le  comte 
vous. 

LE  COMTE,  toussant.  Hum! 

LA  COMTESSE.  Comment  sa 

LF  COMTE,  vivement.  Il  ne 
il  ne  sait  absolument  rien. 

MAXIME,  au  comte.  Pardon 
je  sais...  je  sais  tout  ce  que 

LE  COMTE,  à  part.  Maladn 

MAXIME.  Ah!  monsieur  le 
vous  auriez  au  mont  Dore... 
l'avantage  de  posséder  une  I 
si  vous  vous  nommiez  Alfi 
vous  Alfred? 

LE  COMTE.  Eh  non  !  je  me 
(Il  va  s'asseoir  avec  humeui 


SCÈNE  XIX. 


Il 


MAXIME,  froidement,  au  comte,  et  après  avoir 
remis  la  tresse  à  terre.  Ramassez. 

LE  COMTE,  hésitant.  Mais... 

MAXIME,  s' animant.  Ramassez...  ou  je  dis  tout. 

LE  COMTE,  se  baissant  à  terre.  Ramassons.  {A 
part.)  Il  paraît  que  décidément  ce  sont  bien  ses 
cheveux...  0  Rosila! 

MAXIME,  à  la  comtesse.  J'avais  eu  confiance, 
Madame...  heureusement  que  par  hasard...  (//  se 
fouille  de  nouveau.) 

LA  COMTESSE,  à  part.  Aurait-il  réellement?... 

MAXIME,  à  part,  agitant  un  papier.  Voilà  en- 
core un  petit  protêt  qui  fera  son  effet. 

LA  COMTESSE,  à  mi-voix.  Assez,  Monsieur, 
assez...  je  consens. 

MAXIME,  s  inclinant.  Madame... 

SCÈNE  XIX  ET  DERNIÈRE. 

Les  mêmes,  PAUL,  HENRIETTE  (1). 

PAUL,  à  Maxime.  Le  notaire  en  est  à  sa  troi- 
sième douzaine  de  plumes. 

maxime.  Diable  !  qu'il  arrête  les  frais. 

HENRIETTE,  tristement.  Elles  ne  serviront  pas? 

LE  COMTE.  Si  fait. 

LA  COMTESSE.  Aujourd'hui... 

maxime,  a  l'instant  même.  (Regardant  le  comte 
et  la  comtesse.)  Je  ne  bouge  plus  d'ici  que  tout 
ne  soit  terminé. 

PAUL.  Et  c'est  à  vous  que  je  dois  mon  bon- 
heur!... Comment  jamais  reconnaître?..  Lieute- 
nant, embrassez  la. 

4  Le  Comte,  Paul,  Maxime,  Henriette,  la  Comtesse. 


MAXIME,  à  Henriette,  c 
Faut-il? 

HENRIETTE,  souriont.  t 
je  vous  le  rendrai. 

CHŒ 

Air  des  ]\ 

PAUL,    HEN 

Quel  beau  jourl 
Tous  nos  chagrins 

Quel  beau  jour! 
Pour  nous  le  doux 

MAXIME,  LE  COMTl 

Quel  beau  jour! 
Tous  leurs  chagrins 

Quel  beau  jour  1 
Pour  eux  le  doux  a 

MAXIME,  a^ 

Air  :  Il  me  faudra  Me 

Vous  m'avez  vu,  dans  m 
Ce  soir,  Messieurs,  agir  ( 
Mais,  maintenant,  beauc( 
La  crainte,  hélas!  me  re 
Quoique  spahi,  je  l'avoue 
Vous  plaire  a  tous  serait 
Et  l'indulgence  inspirant 
Puissé-je,  grâce  à  votre 
Lorsque  là-bas  je  vais  cl 
(Montrant  Paul  e 
Ici  laisser  après  moi  le  t 

CHOl 

Quel  beau  jourl  qu 
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